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Chapitre 1
Si les autres le prenaient pour un minable et le montraient bien, il faut dire qu’il y avait tout de même mis du sien. Son allure même sonnait comme une provocation. Il portait deux demi-combinaisons coupées à la taille ! En haut une combine militaire, de ce gris sale qui se confond avec n’importe quel décor, et en dessous une combinaison classique de travail, rouge, comme en utilisent les gars des sites miniers.
Dans le petit sark de liaison, les neuf autres passagers le dévisageaient avec un mépris évident. Ce qui le laissait parfaitement froid. Il dormait. Ils avaient même l’impression qu’il n’avait fait que dormir depuis quatre jours. Forcément, ça les agaçait…
Il n’y avait pas grand-chose à faire dans un sark, où la place était mesurée, surtout pour un voyage de douze jours. Même compte tenu des escales relais installées sur de gros astéroïdes, où ils mangeaient chaud et se lavaient, on s’ennuyait ferme dans un sark. Alors, ils y allaient sec !
Pas tout jeune, le sark. Dans les premiers temps on les appelait des « boîtes à chaussures »… Ils n’avaient jamais été très populaires. Seize places assises installées sur deux niveaux, sans plancher intermédiaire. On accédait aux sièges supérieurs sans difficulté puisqu’on flottait la plupart du temps en apesanteur. De toute façon il y avait aussi des petits barreaux. Sous le niveau inférieur se trouvait l’emplacement réservé au fret éventuel et aux bagages.
Ce sark-là devait dater des débuts. Il était dans un état invraisemblable. Les sièges étaient déchirés ou tellement tassés qu’il fallait tâtonner longtemps pour s’y ménager une place. Mais avec l’apesanteur, ça n’avait pas d’importance. La moitié supérieure de la coque était faite d’un poly militaire transparent. Hyper-costaud. Les constructeurs avaient dû penser que cela distrairait les passagers pendant le voyage. Mais avec le temps le poly s’était assombri ici et là, formant des taches opaques.
Néanmoins c’était l’engin le plus adapté aux voyages internes dans des systèmes comme celui-ci, encombrés de forêts d’astéroïdes. Et puis à proximité des Limites il ne fallait pas être trop exigeant. La Terre était si loin, elle se foutait éperdument des populations de ces régions perdues.
Comme son nom l’indiquait, le système de Pogra 4 comportait quatre planètes tournant autour de leur étoile, avec une particularité qui aurait fait sa fortune s’il s’était trouvé plus proche du centre de la Galaxie : tous les mondes étaient riches en minerais et plus ou moins habitables. Seulement, c’était foutrement loin. Et puis il y avait ces forêts d’astéroïdes. Bref, Pogra 4 était peu peuplé. Des exploitations minières et agricoles, des fonctionnaires bien sûr, et une faune de minables qui essayaient en vain de réussir ici ce qu’ils avaient loupé ailleurs.
Les seules liaisons internes au système se faisaient en sark. Une ligne régulière allait de Pogra 1 à Pogra 4, les deux extrémités du système. Pogra 3 restait à l’écart, vivant sur elle-même.
À l’avant de la cabine passagers se nichait le poste de pilotage où étaient installés Fater, le pilote, et Halloy, le convoyeur responsable du voyage.
Fater avait cinquante-huit ans et une sacrée expérience de la ligne. On disait qu’il l’avait inaugurée ! C’était faux, évidemment : elle existait bien avant lui, mais il faisait plus que son âge, avec ses joues pas rasées. Il se lavait régulièrement, à chaque terminus, mais ne se rasait que quand son cou le démangeait en frottant contre le col de sa combinaison…
Halloy avait meilleure mine. Forcément, il avait un rang à tenir ! Mais avec sa gueule pas commode, il aurait effrayé n’importe qui. Pas loquace, avec ça. Le minimum légal, quasiment !
Théoriquement, avec la propulsion solaire, le silence aurait dû être total dans la cabine. En fait, on entendait en permanence un ronflement. Les pulseurs n’étaient pas tout jeunes… En outre, ils ne servaient qu’à assurer le fonctionnement des instruments, de navigation notamment car le voyage n’était que balistique. Les propulseurs ne fonctionnaient que lors des changements de cap.
Sans ouvrir les yeux, Jon allongea les jambes pour placer les pieds sur le fauteuil, vide, qui lui faisait face. Il était le seul à s’être installé au niveau supérieur. Les autres passagers l’avaient interprété comme la reconnaissance de sa marginalité. La vérité était plus simple : il était plus tranquille, perché là-haut.
C’est vrai qu’il avait beaucoup dormi, mais moins souvent que les autres ne le pensaient. Le regard filtrant au travers de ses paupières aux trois quarts fermées, il les avait observés, s’amusant de leur cinéma. Maintenant il les connaissait bien.
Il y avait deux administratifs, Jorgul et Vasor, qui rentraient de congé et qui cherchaient depuis le départ à se bluffer sur leur importance respective. Marrant au début, mais très vite lassant.
Plus loin se trouvait Zobrimat, un technicien en containers, discret et effacé, qui avait vite fatigué le jeune type assis à côté de lui. Bel Braden, il s’appelait le jeunot. Pas mauvais bougre, apparemment. Tout feu tout flamme pour son premier poste de technicien de détection.
Dans un groupe on trouvait toujours une grande gueule. L’exemplaire présent s’appelait Gush Kreis, vendeur indépendant de robots médicaux. Il portait une invraisemblable tunique rouge, qu’il devait trouver élégante, et époussetait régulièrement une poussière imaginaire. Pontifiant, chiant et con, il avait tout pour plaire. D’ailleurs son voisin, Corsine, un technicien d’exploitation minière, l’avait envoyé sur les roses plusieurs fois.
Heureusement il y avait trois femmes. C’était le spectacle du bord et la plupart des passagers rivalisaient d’égards pour elles. Ce qui amusait visiblement la plus âgée, Brita Dial, soixante-six ans ; c’est elle qui l’avait annoncé, sûre de son petit effet. C’est vrai qu’on ne lui en aurait pas donné cinquante tellement elle était encore bien fichue. Elle rejoignait sa famille, sur Pogra 3.
Celle qui faisait le plus d’effet était Marda Vimpst, une brune d’une trentaine d’années, épanouie, très féminine. Son technicien de stockage de mari devait être fier d’elle dans leur petit bled paumé. Elle devait sûrement être la plus jolie fille du coin. En tout cas elle savait s’y prendre avec les hommes, devinant la limite à ne pas laisser franchir par ses admirateurs.
La dernière était toute jeune, Ker Djaaling, la vingtaine d’années dépassée depuis peu de temps.
Elle n’était pas vraiment jolie mais avait un visage intéressant, avec une bouche bien dessinée et des yeux écartés. Elle allait prendre possession d’un héritage, une concession locale de ravitaillement, sur Pogra 3. Discrète, elle faisait peu de bruit, l’air vaguement effrayée dans un milieu qui lui était étranger. Elle avait des cheveux châtains qu’elle portait en une tresse derrière la nuque, ce qui lui dégageait le cou.
— Hé ! Vasor, vous buvez quelque chose ? demanda Jorgul.
— Si vous payez, hein, répondit l’autre en riant.
Les deux hommes se levèrent et se dirigèrent vers l’arrière où s’encastrait un distributeur de boissons, entre deux fauteuils se faisant face.
Jon leva les yeux vers l’espace. Ils ne devraient pas tarder à arriver au prochain relais, mais on ne voyait encore rien. Pas même les astéroïdes qui devaient tourner dans les environs. Halloy, le convoyeur, n’avait pas utilisé le sonique lourd depuis un bon moment, pour pulvériser les petits amas rocheux hors de la trajectoire. Sacré métier. Le convoyeur ne devait pas quitter des yeux l’écran de la détection pour être prêt à tirer au sonique, couplé avec un petit ordinateur de site. Il devait être amoureux de son armement, ce mec. À chaque escale il l’enlevait de son berceau et le trimbalait dans ses bras ! Jon sourit légèrement et croisa à ce moment le regard de Ker Djaaling. La jeune fille parut surprise de ce qu’elle voyait et tourna la tête avec un temps de retard.
C’est vrai qu’on ne devait guère s’attendre à trouver de la gaieté sur le visage de Jon. Tout paraissait fait pour rebuter l’intérêt chez lui. Une grande carcasse maigre, pas plus de soixante-dix kilos pour un bon mètre quatre-vingts, un visage aux pommettes saillantes ; les yeux enfoncés dans les orbites et des arcades sourcilières importantes soulignaient encore l’aspect rébarbatif. Pas le beau gosse, ce dont il se foutait d’ailleurs. Il y avait longtemps qu’il avait compris que les femmes n’étaient pas faites pour lui. Il n’avait jamais eu envie de faire des efforts pour apprendre comment les séduire et leur faire oublier son physique.
Les deux administratifs riaient fort, derrière, comme pour signifier aux autres ce qu’ils perdaient à ne pas les écouter, et Jon eut un mouvement d’agacement. Il s’en voulut tout de suite, surtout en s’apercevant que la fille le regardait à nouveau. Cette fois il crut lire un sourire sur ses lèvres à elle, et cela le décontenança. Il tourna les yeux et comprit que la scène était l’inverse de tout à l’heure. Du coup il lui jeta un regard furieux. Mais elle avait pivoté, fouillant un petit bagage à côté d’elle. Il fut encore plus en rogne !
Le poste de pilotage était séparé de l’espace passagers par une porte, mais on voyait devant depuis le niveau supérieur de la cabine. C’est ainsi que Jon aperçut le relais, illuminé, très loin. Le pilote devait s’être calé sur le guidage radio et surveiller le « glide » sur l’écran.
Il n’y avait pas de pilotage automatique sur les sarks. Ils n’en avaient pas vraiment besoin, avec tous les changements de direction imposés par la forêt d’astéroïdes où ils évoluaient.
Les passagers bavardaient quand la porte du poste s’ouvrit. Halloy passa la tête et annonça :
— On arrive dans une demi-heure.
Un murmure de soulagement s’éleva.
— J’ai une sacrée faim, lança Kreis en se frottant l’estomac. Pas vous, madame Vimpst ?
La jeune femme eut une petite grimace ironique.
— Peut-être pas à ce point.
— À quel point ? fit l’autre qui n’avait pas compris.
Elle eut un geste vague et tourna les yeux vers les duettistes de l’administration qui revenaient s’installer.
— Nous arrivons.
— Pas trop tôt, lâcha Jorgul.
Il n’avait pas l’air content, alors que Vasor souriait aux anges. Brita Dial se pencha de son côté, l’œil rigolard.
— De quoi parliez-vous, monsieur Vasor ?
Elle avait compris que celui-ci venait de marquer un point et mettait joyeusement les pieds dans le plat.
— Figurez-vous, commença Vasor, ravi, que monsieur Jorgul, dans son administration – il souligna le mot en forçant la voix – ne bénéficie pas de l’allocation de repas en campagne, que nous recevons bien évidemment, chez nous. Quelle malchance, n’est-ce pas ?
Jon se marra intérieurement. Il aimait bien Brita Dial. Elle se payait la tête de ces rigolos en beauté. Il se pencha pour suivre la conversation.
— Mais je pensais que toutes les administrations proposaient les mêmes avantages ? reprit Brita.
— Pas du tout, pas du tout. Certaines sont très en retard, voyez-vous. Ah ! quel dommage pour les fonctionnaires. Moi, j’ai choisi très soigneusement la mienne, l’administration des sols et exploitations, avant de m’engager.
— Ouais, mais nous, on a une prime de déracinement, lança Jorgul.
— Oh… à peine 0,5 %, autant ne pas en parler.
Vasor irradiait de bonheur. Depuis le début du voyage ils étaient à égalité, et voilà qu’il marquait un fameux point. De quoi lui donner l’avantage pour le reste du trajet.
Jon se désintéressa de la conversation et revint à l’extérieur. La coupole venait de s’ouvrir pour accueillir le sark, mais le feu vert ne s’était pas allumé. Il suivit l’approche jusqu’au choc du sark dans le logement supérieur. La coupole se refermait doucement au-dessus de l’engin quand il vit le sas d’accès au relais, sur le côté gauche, grand ouvert…
Halloy, dans le poste, l’avait tout de suite remarqué, pendant l’approche finale. Il ne dit rien, mais débrancha le sonique et se souleva.
— Tu restes aux commandes, dit-il brièvement à Fater qui se grattait la joue droite, songeur.
Théoriquement la procédure exigeait deux minutes d’attente dans le sark avant de faire descendre les passagers, le temps que le dôme se remplisse d’air. Ensuite les passagers remettaient, au besoin, les bottes magnétiques pour descendre sur le relais qui était évidemment en apesanteur, comme les sarks.
Il passa la tête derrière.
— Vous ne quittez pas le sark pour l’instant. Je dois descendre d’abord.
Ça commença à gueuler dans la cabine. Jorgul prenait sa revanche en râlant plus fort que son jumeau !
Seul Jon n’avait pas réagi. Son visage semblait s’être encore durci. Sans tourner la tête, il fouillait des yeux la surface dégagée sous la coupole. Si le sas était ouvert, il n’y avait plus d’air dans le relais puisque la coupole avait fonctionné…
Les témoins lumineux commençaient pourtant à se colorer, à l’extérieur. Les réserves du relais étaient suffisantes pour reconstituer une atmosphère respirable. Jon se décontracta doucement. Il vit apparaître Halloy sur le sol, son sonique dans la saignée du bras, comme d’habitude. Il se dirigea vers le sas et disparut.
Chapitre 2
Tout paraissait normal dans le relais. Si ce n’est qu’il était vide ! Où était passé Pitch ? Halloy était furieux. Les passagers allaient encore fulminer et lui devrait les servir comme un larbin. Bon Dieu, c’était le boulot des chefs de relais !
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